
LA GUERRE 
A L'EST 
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' d : 1 
tre «une -|--' r •• ^on! Il* «e «ont 

il v a quel-
que* semaines, leurs communiques 
spéria tix. 

C* cr » le* Soviets om gagné en 
m i l l M f i ' . c s . f i , indéniablement loin 
« atteindra c- qu'a poursuivi 1» 
•'•mmanderr.t-rr soviet 01 s et e* e u e 
tout au moins 1: espérait atteindre à 
un eertsin moment lorsque les chan

ge* de la guerre l'avaient fait béné-
ric.ler d:i auccè-i obtenu par surprise. 
>-ur la Voira et « ;r Dor\. l .occu-
paiion de ï'1'lir..u'.- orientale la dea-
;-uc:ion de» tr >une# allemandes com
battant dans rea régions et tons les 
espoirs d'une offensive gènt 
tarieuse ou: y étaient attachée, ont 
foncièrement eriui ;?. Nous ne ner-
ctona pas de vue que pendant leur 
grande offensive dans le Sud. les So
viets ont. au déour. accompli des 
prestations considérables en ordon
nant à d'importante- (o~rr.a:ions d'ef-
ftetuer^des mouvements ce ff'-ancV 
envergure. Noua admettons qu'ils ont 
anpris certaines cri.-Kîe.s. La dem'ére 
phase du formlaable effort hivernal 
cependant, a temo.ïmr ri1: fait oue 
leur* capacités stratégiques ont des 
limites. 

Ijm fait r^tff acai'is QUC le* Sovi<?ts 
éealemen: ont perdu rie m e OTIO cha
que attaque .1 
point culmina 
rrent. ils n'ont 
nomen: a pert 

ereessirement son 

reconnaître ni le 
quel leur puis

sance offensive était condamnée à 
décliner. Au cours -de ces onéra-
Monv ils on' ostensiblement versé 
dsns les fautes les plus craves Q'.e 
peut commefr-e tm commandement 
notamment de sous-eaiimer 'a f o r e 
réelle de l'adversaire, r e qui compt* 
ce n'est pas le fait q u i la suite de 
ces faux calculs nous avons pu icur 
tnflieer une lourde défaite, mais sur
tout eommen* nous avons nu 'r 
taire. La 'destruction d'importantes 
formations qui. cependant, se trou
vaient Isolée? et ne .dépendaient que 
d'elles-mêmes, est lourde d enseigne
ments pour les manoue-nent.s dont 
i temo-.gné le commandement sovié
tique à un moment déc s5 ' 

Lee tentatives inoppr'>r,p= f itea 
par les Soviets pour rétabli'- la si
tuation sur le Dunei- son:, dans un 
autre ordre d'idées significatives. 

Le fait que les Soviet» ont amené 
hâtivement, en ligne de nombreux 
contingents reM-és d'autres seet-ura 
du front, a-' lieu de «en tenir à la 
méthode suivie tusnu* présent, d'en 
appeler a leurs réserves, démon-rc 
pour la première fois que les masses 
humslnes dont lis disposent 
pas inépulsshles o - , c'est p-éc:.<c-
rcent dans ce domaine rue. Hisqu'à 
présent, se .«:• • ,.• la véritable force 
des Bolebevistes. 

Quand on eoneta'e donc oue le 
-éservolr humain soviétique a des M-
mitee. on peut en tirer de.̂  consé
quences d o n la sien fication ne ne-ut 
être que difficilement sous-estimée 
Si nous n'averis pas dominé complè
tement la situation, ce fui ton' n-ùi-
cipalement nar .«ui'e de la supério
rité en hommes e: part!e!lem»n* 
peut-être aussi en movens de romba* 
dont disposait t'aQvert 

Une fois ce fat 'te u- eenr-e beau
coup de choses et même le tout se 
oémontrent par eux-mêmes II est 
évident que les mesures particuliè
rement Judicieuses prises par notre 
commandement au cou-s des opéra-
tione de ces dernières semaines, me
sures qui se préoccupaient avant ton
de carder intacte notre propre for
er combative Dlutôr que de détruire 
i ennemi partout où l'occasion s'en 
offrait, nous ont proctiré d'indénia
ble» avantages Quant aux Soviets, il 
est évident que la question de savoir 
ce qitl se produira après l'échec de 
leur offensive d'hiver, doit dores et 
delà leur causer de graves soucis. 

Le lieutenant-général Dlttmar con
clut en ces termes : « lx>in de nous 
rie prétendre que le flux et le reflux 
de» événements est définitivement 
écarté. Nous pouvons cependant dire 
avec certitude, e' les événements 
•ont là pour le prouver, qu'à force 
oe volonté téméraire, de courage e-
d abnégation, nous viendrons égale
ment à bout du plus tenace de nos 
adversaires >. 

L'action de la Luftwaffe 
Berlin. 23. — Le D.N B apprend 

que des avion* de combat et de ba
taille a l lemands on attaqué a la 
bombe et a la mitrailleuse, des con
centrations de troupe.s soviétique! 
dans la tète de pont du Donetz. à 
l e s t de Bielgorod 

Au cours de la nui; du 22 au 23 
mars, des escadrilles d avions de 
combat bombardèrent le trafic fer
roviaire ennemi .sur la ligne me
nant à Waiu.ki et placèrent des 
coups au bur sur des gares, des 
votes ferrées e; des n a i n s de mar
chandises. 

Maigre le mauvais temps, des 
formations d avions de combr.i t t 
de s tukas on; dir .eé des attaques 
fulgurantes conire la ville de Hus-
tov et les aérodromes des environs. 

Des bombes tombées sur les ins
tallations de ravitaillement de la 
fille causèrent d'importantes, des
tructions. 4 .T. .on.s s-oviétiques po
t e s au sol lurent incendies. 

COMMUNIQUÉ FINLANDAIS 
Helsinki. 23 — Commun.que mi

litaire f inlanoa.s 
D a n s la p a r t e occidentale d» 

l ' isthme de Carel.e. vive activité 
d s r t u . e r . c de pari et d • 

Dans un semeur de la partie cen
trale du front, l e n n e m . . après une 
forte prépara: .on a'artiilerie et ap
puyé par des terres aériennes, en
treprit une attaque qui fut toute
fois repoussee L e n n e m . perdu un 
grand nombre de tués devant les 
chicanes 

D a n s les autres secteurs, activité 
de tir en cer 'ams endroits. 

D a n s la région d'Uihua. on note 
quelques rencontres entre des déta
chements de reconnaissance. 

En Laponic. un batail lon ennemi 
ébaucha une attaque qui fut re
poussee Dar le tir violent des truii-
pes al lemandes avec de lourdes 
pertes pour rennemi 

Nos forces aériennes on: pour
suivi le bombardement de bases aé
rienne* au nord de Pé'ersbourg, et 
jetèrent des bombes sur des bâti
m e n t s et des aérodromes. 

%n£<yLMnjCA£ucyinA n&uùyvwJkA 
Un garçonnet est tné Ç o u r d'Appel de D o u a i 

et deux fillettes sont grièvement 
blessées par nue auto 

La pillage à • a u i o g n a — Quand 
:1s rentrèrent * Mologna-iur-MaT, 

Ile 18 septembre 1940. lea <epoux 
Orassln constatèrent des manque
ments dans leur mobilier. Quelques 

Sur la route de «rende commun!- objets, qui avaient naguère com-
cation. à Landrcthun, prés de Bon- ,posé celu.-ci furent retrouvés entre 
logne-eur-Mér, une camionnette a ' les mains de leur co- locatau 

près de Boulogne 

LES PETITS ÉTATS UN APPEL DE LA LÉGION 

SACRIFIÉS 
AU BOLCHEVISME 

de* blessures à la Jambe gauche e t 'que lques objets chez M m e Lave , , 
au pied droit. Madeleine a eu la une voisine. 
cuisse droite broyée et une blessure Eue fut condamnée à deux peines 
* l'aîné droite. i ^ prison d'un an et de »ix m o i s 
s 2£"n .rrfv*.p .* i-h«n?..i vJint îS,uiî ' e t à d e s amende* de 500 et 200 fr. à aSLto£!e hôpital Salnt-Loul« ! M m p ? e u w D u c h é u f n é € v ic to ire 

Le chauffeur, un Belge, a été ar- |Gence . propriétaire de 1 immeuble, 
rété. Il avait manqué son virage, éga lement poursuivie pour pillage. 

, , , fut condamnée à deux mois de p r 
ison avec sursis ei 25 fr. d'amende. 

Une femme coupée en deux ; Me Jard«! * soutenu que Mm» 
V U E i s s u m v.vn|ivv vu us.»» |Tournier n'avait rien appréhende, 

•.«.- « u t r a m à laMiisii 'et M e Rc i senthe l a dé î endu M m e 
p a r Un t r a i n a UOUai ( D u c h é n e . Les peine» de Mme Tour. 

Mardi matin, un factionnaire, i . " 1 " •<>•« cor . londies en une saiic-
garde le long de la voie ferrée, faisait I tion de six mois de prison et 500 fr. 
à Douai, fsce à la barrière du quai i d'amende. Mme Duchéne a été ne 
Er.illtaire. pré* du dépôt des machi- ' quittée. 
nés de in S .N .cr . , une macabre dé-
couverte. La prix du poisson. — MM. A--

Sur la vole, rougie nar du «angi thur Cullen. 49 ans . â. place du 
le cadavre d'une femme i Palais , à Boulogne, et Georges 

Des nouvelles de nos prisonniers 

Voici encore vu al asoag II grirupe de prir.mnier! Cm Nord Qui o d r e -
tent levr souvenir aux ^vrent! et amis de la région Parmi eux on 
remarquera G. LOYWYCK de Sttumerek Yton LOURÊ de Dunkér-
«ruc. Gaston ASSEMAX de Mervillr. Paul UASSKLOT de Lomme.Vir-
tor DUMORTIER de Lille Victor TILLEUL de Laie. Jean DELPLAN-
VUK de Douai Jran BALAC'HE tir Saml-Pol. EmJc BROYART <ft 
Maubeuge et Louis BUSSE de Lestrem. tPh. privée1 . 

V n i I l A U T CC C I I i n n C D 1 ^ 1 . " ^ * ^ * ? ^ * ^ ^ ^ « auTde'me'urant à • M n û l 

VUULAKl » MltlUtK, i ^u^ ïn tVû te^ t une"panie ^ l f i ^ ^ g g t ^ t ^ e rJuiSn^ît' U i cultivateur gisait inanimé Un cycBste est blessé grièvement 
DES VOLONTAIRES FRANÇAISllL PROVOQUE UNE EXPLOSIONj^S'"-^^.;^;'.r^~Ta«-sa!!^'îiïSi;n^reïlt ««u»^ ta '««"^^[«urlaromtede Fnrmes, à Ghyvelde- par une auto â Valenciennes 

jehef du dépôt des machinée, qui pré- Q n leur reprochait d'avoir vendu.' 
Français, pour lutter contre le bol-; « C . T s i a i a i c u e a i e u » i ? . ?? \* , . . . • , . ,„„ . a d e s p l ' x supérieurs à ceux qui 

tiievisme. n attendez pas qu'il soit1 « E P T PARISIENS BLESSES La victime était une t à c h e r o n n e i s o n t , I i x e s p a J . i , i a x e d u poisson 
' S i ï ^ g n m g û e ' é d i f f é ^ à r i i ï t 1 , P a ' - U - 3 3 ' - u n ' « m e u b l e n » ^ S ^ o À * ^ ' * * u , ^ ^ ù \ w \ ^ ™ « * à P a n s , par co l i . 
i-enalt à céder, rien absolument rien Lvonne a été détruit part ieUement .Soc et oemeur; 
: empêcherait le torrent da boue et par une explosion. Il y a eu sept Icare, à Douai, 

sang de déferler sur notre sol. personnes blessées. L auteur invo-l Klle . 

LE M É D E C I N L E G I S T E 
A CONCLU A UNE MORT 

NATURELLE 
Les gendarmes c e la brieadc de 

Un grave accident, dont les cau
ses ne sont p a s encore établ ies par 
l'enquête qui est actue l lement en 
co irs . s'est produit l'autre soir. 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) venait à céder, rien, absolument rien. ".- "'"•<= - <="; . ^ " " ; , ! » • u c u s m a i i i s s c «i °?n ." ,". t»'" »'• >~>""»'« ' " ' " T jVf" Cu'lên fut condamne à trois ' v e r * T1 h ^ en f a c e du bureau 
, " .1 empêcherait le torrent de boue et par une explosion. Il y a eu sept caré. à Douai. M. Cu.len I J I condjamne a trois . L e s g e R d a r r T 1 P S d e ta brieadc de d'octroi de l a v e n u e de Re ims , entre 
Il convient encore de déterminer, de sang de déferler sur notre soi. personnes blessées. L'auteur invo-l K l e avait été aoerçue. vers 8 h. 30. m ° ' = ' " e Pnson avec surais et • • 5 o 5 , R o s € r K l a < > 1 é u l e n t RV:s< , . s vers une a u t o m o b l e concluue pin- M 

queUe forme d organisat ion polili-jRien n'arrêterait les divisions b l i n - ( i o n t a i r e d e c e t acc ident est M. De-"!<"» qu'elle allait prendre rxjaseasion francs d arne..ae. . _ . , ,23 h. 30. qu'un h o m m e avai* é'e Jean L a c c u e m a n ' 32 a n ^ aaàS 
que conviendra le mieux pour fa ire l fées bolcheviques, et surtout pas les ; provoqua en se s m c i J 3 » » ° n P M t « comme de coutume. Elle M. Netter. qui se trouvait a Saint- " ina"'me sur la route de n i e ï r c>s m ries ' i « r , , . dl, r£ï 
bénéficier m u s les rmv. de la nu ,s_ipseudo s l ibérateurs » d'outre-Man- * * u 7 ' M U ' " i ' . I " ' 0 S u a e n 5 e 5 u l C l «é ta i t engagée sur la v o e . en un Etienne, à l'époque des faits, écopa ? T înan .me sur la rouie «se tueur o e s mines 18. rue du Châ-

'U-s-i^j,. „,, rf.„„,«_»n. „,,„,,. „,,» , n . , . l d a n t au aaz d ecla.irnse l__i_i .^ J: ." î _ ." ." . . . * ^ —- . . c . . f r * . Purne* « l i on des commu-i*ca. i -dEau et un cycliste. rV.icien 
"xem. à lOOLa^reni, 48 ans. demeurant 30. rue 

de l'Usine d'Arnonville. a Bruay-aur-l'Escault 
devait la sectionner mnr.,,m'auT''^rTTooà f-'ancl ' d ' a m e n ' ë ' i d e s D a m e v « d e r n : " 0 •' « v a : t • ^ h e r î r t * ! 
H. L ' r^ , . , ?• î r î T v 0 ^ aucun S v v N « f e - a c ^ e ' à ™ d a m e n . e . | 8 - é t a m r e n d u s unmediatement su. iurt. fut transporté d'urgence par 
a . a c c i d e n t t émo.n .M. Netter a c e l e .axe l e g j , ^ , . U 6 u . n u v e r e n . l e corps i l amoulance des sapeurs^pompieuiî. 

. | L a < matériaux récupéras. — José^Vun h o m m e dont la figure était i S l'Hotel-Dieu pour v recevoir des 
• • * " IPereira. 49 ans . de Bouiogne. s'était ensanglantée et portant de l o r t e s s o i a s . L o i . craint, en outre, IUH 

1IN MINF1IR T1IF Â H Â ! H f H ! N " l l s t i r j e entrepreneur de demol i - l e cchvmosesaux arcadessourci l l iêres iracture du cranc. En i-aison de la 
IIÎTUIY l U L n n r ï U i A / » u s j t j 0 n o n retrouva chez lui nombre! S e s papiers permirent ac f a . r c e r a v i t e de se s blessures il n'a pu 

de matér iaux qu'il avait récupérés ressortir qu'il s agissait de Danl«^|atrc în'.er.oge. 
parmi les immeubles abandonnes . Nooremberghe. cultiva*eur. âgé de 

che ou d'outre-Atlantique que vous 'dant au gaz d'éclairage, 
attendez vainement depuis des an-

pays 
sance et des ressources naturel les 
des quatre grands peuples et pour 'r'è'i' 
reç'.er ieuis relations réciproques. Q u e l a l t e a . v o u s pour lutter contre 

Le journal dit alors que le man-ji, néau ? Que faites-vous pendant 
que de conhance qui règne dans:que des millions de Jeunes européens 
1 Europe orientale, const i tue un obs-lcombattent farouchement pour vous 
lacle a ces projets et expr.me ïopi -P'éserver de l'envahisseur. Pénsez-
n.on que nour créer une a t m o s p h c r e | v ° , ' t , , q " e "a amn.?r*.r ^ , i ? m.ê l ô i « 
de confiance. l'Union Soviét ique • " ï ï a w r t n . doulllétt ement à l'abri 
un rolc pariicuiieremcn! ùnportant! a { , aahg 
a tenir, et le remplit d'ailleurs déj.i; Mon-r vos Jeunes camarades 

DE NOUVELLES MESURES 

POUR LES CANDIDATS 

AU « BAC n 
L'« Officiel » publiera bientôt une Le mineur Edouard Kuzma. âgé 

bicyclette 

LE REVEIL AGRICOLE 

1 att i tude ideoiot'iquc de leurs goi 
vernements. Le « l u n e s » continue 
tex lellcmcnt : « Il reste encore 
beaucoup A îr.irc ». En at tendant , 
les principaux a.liés de la Russie 
doivent, pour atteindre leur but 
s efforcer de détruire cette crainte 
enrarmee dans l'histoire de la Rtio-
sie. qu'on ne sérail pas dispose a 
accorder lei mêmes droits à la 
Russie dans i union des peuples 

ici uitns a nouvelle organisation 
i d'après-guerre, et la m ê m e autorité 
dans les quest ions qui concernent 
sa sécurité vitale. 

Dans toute organisat ion futur" 
du Monde, il convient de teftir 
compte des donner.-, géographiques x o m m e le prétendent certains au-

U fut condamné par les premiers'42 ans. parti de chez l i i 
juges à quatre mois de prison. jpour al.er voir un an.' 

La Cour, après la plaidoirie de | Après avoir prévenu la mère du 
!Me Jardel. a confirmé le jugement . !défunt avec tous les ménagements 

ous renseignements ou en-lcxplicatlon de langues vivantes etran- ? p m o n l / ; r •«ng in . u e aern.er ec .a .a | « r e j n d ' U n , fuietté — Veuf possibles, le corps fut conduit à son 
t» adreesez-voua à Lille. 73. gères lui déchiquetant la main dro.te et ' '•' r " . m i e n s . T r u * l - . • .. ^ 

toutes n o s r ^ , ' , , _ „ „ r t „ . le blessant à l'avant-bras gauche et f t P e r e de quatre enfants . Achille d « n i c . l e 

La police .sa..^ie des faits s'e*.' 
rendue sur ie* ueux pour procéder 
aux constatat ions d'usage. 

comportera une 
Pour t 

gagements. adreseee-vo 

ncrrrv>1e<,nhcesbe' " ^ ' " " ' " """!, P o u r l a ? f™*-^' *J»J" ^ 0 l * J , à uT**kmw~ d"o"te" ~T^n=Vor~t> àlPressoir. 43 ans. recela une s o m m e 
permanence* il épreuve de langues étrangères, l ora l 1 » '" cuisse a ïo . te . m t a i , „ 

— - ^ — ^ ^ ^ • ^ * — •"'comportera une interrogation sur les>l'Hôte 1-Dieu. 'e b.esse _ 
mathématiques. iPamputation de la m a . n droiie Les!uei'^q.u^f_ 

lourra dorénavant s inscrlrs gendarmes de Denai 
seule série par session. à une enquête 

Le lendemain le Parquet de Dun-
U D i r | d é 225 fr . 'et »»as"tsWdulU ph«u»a- | fcéjcme fit examiner le cadavre par 

LE JURY DU NORD 
Vol< 

n ont nrocédé; L'argent provenait d'un vol com-!gi*te et ce praticien conclut a une, la Cou: o Assises du J> 
n ont procédé , . s j j » r ^ ^ ^ g u p r e j u d l „ i m o r : p , , . c o n g * s t i o n cérébrale. ! > r l [ a »'.: ,p»\a;» « « J H ? 

d u n e personne qui se trouvait à! Le» blessures peuvent donc pro- •" l a , l u - ° " l r " » " n 

AVICULTURE 

LA MUE 
La mue n'est pas une maladie : 

nos DEtisEiGnnrtrtis 
potée -écc cùfèa*t <& t w -cnZtâfc 

L'abandon des privilèges 
fonct ion périodique 

naturel le et nécessaire. 
Muer régulièrement est au con-

D ' i • traire chez les oiseaux un s igne '.le 
reKlO parfaite santé et-lorsqu'une volaille' Nous 

i Las lames da parquet. — Près de '• 
i l s d igue Sainte-Beuve, â Boulogne,;" 

••••«••••••••••••••••••••••s 'le jeune Georges Poiret. 18 ans . fut 
|surpris alors qu'il déroba.!, des la-1 

EN MARGE DE LA LIMITATION DES PRIX m f * ' p a r q u ' t d u i s une ma , !on 

t e r r i t o r i a u x e u r o p é e n s a r"ekm parfaite" sânTe e " l o r s q u û n e volail le ; Nous t i r m i a K o i u .u iourd'hui re i ie . t in n i t r . département ou l'arrftçé f n g e a ' s i x mois "de prlson"avec 
^ , „ , ne mue pas. c'est qu'elle est d a n s série d'articles portant sur la loi du pretectoral ne s applique paa^ Il euffit, e t g ^ m d ' a m e n w 

Tokio. J3 — On mande de Pékin . ' : „ ^ A , , , i i i » é ri» le faire nar f a i - 2 l octobre 1940 en plaçant sous les q" 11 Y ait une offre de_ven,e a un t j 0 „ n r . „ . „ l a „ . „ „ împossibiUté de le faire par f a i - | T e u
t

x d e n o # l e c l e u v > Q u e i f l u e s dèc i -Di ix supérieur 

L T c h ë f du Comité administratif a ' a f ^ n o o ^ d T ^ m u e les v o l a i l l e s ' ' ' 0 1 " ^ d i ^ " n t o : t ! « » * • « " " « * **— 

du Quartier des Légations à Pékin . . . o . à ^ ,me dépression qui les R E F U S OE R É P O N D R E M O D I F I C A T I O N S A LA LOI 
a déclare tout récemment qu«• sui- - . S D O S e a c o n r ^ r les malad.es A UN I N T E R R O G A T O I R E D U «1 D E C E M B R E 1*40 
vant l exemp.e du Japon, i Italie, t W - M M i«-,„,« ,*,. tr,,»tti>nt 
la P r i n c e et l 'Fsnaene se désiste- epidemiques lesquelles guettent A propos du chapu 
la f i a n c e e t s p a e n e se °Ç5IMC M n s t a m m e n t l n basses-cours. Pour nés . . nous préciseror: 

_ des jures qui siége-
M. Lefebvre Ruyssen. m e ô e t i n le -ront lors de la prochaine session de 

Nord oui s'ou-
stlce oe Doue 

heures 

_ coopérative des "débitants de lvenir de la chute de bicyclette, o u i r . J u T t * ''f»'o:"-> - - MM Loaéan 
boissons. M m e veuve AHaz.n. 'avoir é té faites par une v o i t u r e i ^ u i ^ n . négociant à D e n a i n . E u , e n ç 

Pressoir fut condamné à trois après la mort du cultivateur. i f e r à Dunserqué Vital M ™ O T b' 
mois de prison par les juges bou- A noter qu'un becanier profitahoutier à Valenciennea . Victor Gode-
lonnais. du laps de temps mis par les pas-|llra. cultivateur à Audencourt ; Vlc-

Dêcision confirmée. | s an t s S alerter la police pour s'em-itor Paintiaux. commerçant à Morts-
de la bicvclette du mort |«ne ; Angélus Dupas, agriculteur à 

^ M . IFéchaln i Léopold Galonné, agrlcul-
jteur à Pitgam : Albert Boasu. quiu-
icalllier. 1». rue Notre-Dame des Vie
il oires. à Roubsix : Carloman Dee-

' imps. libraire à Condè-aur-Kscà-r 
iFrançois Bourguignon d'Herblgnj. 
• brasseur à Haubourdin : Achille Le-

. . i lercq s sns profession. 15(1. rua de 
D a n s la mat inée on a retire d u . u n e . k Tourcoing : Edmond Lera:. 

anal de l'Escaut, le corps de Mme rentier a Mons-en-Bsrce'il : Achille 
La Cour, après la plaidoirie d e ^ é U d e Renard, l emme Adolphe.Maireese. entrepreneur à Dena.n : 

Me Reisenthel et l ' intervention de Lion. 4M ans 66 rite Saint-Pierre i?]°l" : réjibije.sier^ retraité s Gomme-
M. l'avocat général Dufayet . a con-;mère de troi* enfant 

UNE NOYÉE EST RETIRÉE 
DE L'ESCAUT A CONDÉ 

On mande 
i ; agence Domeï 

" " ' « n i » : Hdmonci Dune-/., cultivateur à 

l u m e ,a peine te prison et élevé; La noyée était n e u r a s i h é n . q i i e ^ T à ' t e i r S i T ' V ï l r " ' DebV™^ 
. a m e n d e à 2.400 francs. Idepuis quelque tarips. i: s agit vrai .-a-r. retraité à Vi!ler«-c;amj»e*u' 

i l octobre 1940 a éré L » <** r » u , t * Fsupl inguss . - - ' semblablement d un suicide, ma; = le Adrien Béai, pharmauen à Salnt-
J . I celles des 7 août et Une mère de famille n o m b r e u s e , i p e r m j d'inhumer ayant et.e refuse Amand 

. 1,1 , . u J „ . . , '» . ,^rV. ,V; que la mue s'effectue d a n s de bon- «4 de la loi prévoit que le relus de ui oécembre 1942 Gej-maine Fasquel . 42 ans . de Peu-' le Parquet ordonnera sans dou'e J n r i t supplémentaire, — MM 
uiona, des privilèges t e n n o n a x '̂ d l t OT u { a u d r a d'abord r e - l « " n n ' , m , c ' » t i o n ou la diasimulstion: Kous donnons ci-dessous quelque» plmgues . fut poursuivie devant leHautopsiç . La m o n parait remonter l o u i s Fruit, professeur en retraite. 

doubler les so ins hygiéniques et d i » - ; ^ s ^ m ™ peinesTue."""mSora'tVo'ni""'""' p r i n c l p , u , [ Itribunal de Boulogne . On lut r e p r o - ' à j r o u semantes Les gendarmes de 1.13. avenue ou 4-SePte,nbre_à D o u . n 
dont ils jouissent à Pekn 

LES ENTRETIENS 
DU MARÉCHAL 

. - .najor; 
tribuer en abondance des matiereS|ii;)C ite ; de plus, l opposition aux, 
animales et des nourritures venes- l fonct ions des agents du service duj 
Les végétaux cont iennent les vita-icontrôle des prix constitue un délit 

Imines et sont rafraîchissants ; l es ! » u , n i " T f J T . ' f i 

PRIX FIXES AU NIVEAU 
DU 1er SEPTEMBRE 1939 

prix fixés au niveau du 1er 

on procède a une enquête. .Georges Deipo.-te. éoic.e: 

s I u . t a , , C o u r d'Appel de Rouen a tran-'septembre 1S39 s' 
l e s \ .; ."_'':• che U y a déjà quelque temps unéjPratiqués par le vendeur lui-même. 

i tendent des prix 
ce mat in M Georges Peîorson. se-jviandé. os verts, etc. .» contribuentiquest lon assez délicate 
cre taue gênerai adjoint à la Jeu-U la formation des nouvelles plu-; 11 s'agissait de savoir si le fait de 
nes.se. venu lui rendre compte d<; mes. ] " e "** répondre à un interrogatoire 
sa mission auprès des jeunes Fran- p 0 U r hâter la mue, on devra. »u- i?* ' » « " " , "J" ; # " I c ï dV ' ? n i ! . ' ô l e àe? 
cais travaillant en Allemagne. Il a | t a m a u e p p a . b ^ . tepir le» sujets U g * . ^ " t o n é t i o n s 8 ï c ^ V n ' . . " 0 " 
reçu ensuite M Georges H t i a i r e . , c n a u d U n € cuillerée e bouche de ; La Cour a ainsi s tatué • « L'artl-
sccrctai ie gênerai pour l'adm ms- ,r l e , , j r d c soutve d a n s la pâtée pour d e 41 ce la loi du 21 octobre 1940 V E N T E AU D E T A I L 
t rat ion au ministère de l'Intérieur. 1 0 volaUies et par jour produit aussi!» précisé les pouvoirs des agents d u ' t article 29 es- a'nsi mortu-é • 
qui ,ui a .soumis un certain nombre u n ^ e f f e t . v t ï ï ^ e x ^ ^ â ^ c o m m u ^ a t ^ n ^ ^ 1 « n i n a * s ? é 2 w l ^ à . n , t ï 1 d . % a n u 

I La production des nouvel les P^- idocumen? ' ' de coSp,?abiii?| « £ ] £ ^ " " J ' v ^ s 1 des inarchandlses. 

SI celui-ci ne peut an justifier ou 
s'il ne vendait pas les produite consi
dérés s u 1er septembre 1939. ces prix 
s'entendent des prix usuellement 
pratiqués à cet te même dato dsr.8 
le*: commerces similaires. 

chait d'avoir volé un coq roux a u ! 0 0 1 " 1 

| p r é j u d c e d u n e de se s voisines. 
iMme Lepoir.re. El le fut condamnée 
à un mois c e prison. 

La Cour après la plaidoirie de 
Me Reisenthe; . qui a contesté le 
vol. a confirme le jugement . 

Las outi ls traînaient sur la routa 
S Condstté . — Ancien cult ivateur 
a Condétté, aujourd'hui à Noufch i -
tsl , Alfred Crep.n. récupéra sur la 

w a i e n ^ e î e ^ ^ ^ n é ? 1 , ^ , . ^ J' La « » * « * » Départementale d 
avaient ete abandonnes , lors de . a i . , , , . - „ „ . . _ » , , . - . - • ' , . , , i . , , ._ J , , 
Ashàei . t ^ ' v , b u n a l . h . Boulogne 1 J 7 ' u T . n ' e r » " « ' » " « 3 1 ™* d j ta 

» , . H« ^,u „ 3 3 'Mo.ine 

î % r & ^ i 2 £ 3 & * n M R \ R é p o n s . S u n . demandé d . r W - * « f t o ï ^ V ^ ^ è ^ r o e ^ 
l e - s e ignements . de la part oe ces agents ' ^ a L ° " 

lot d'objets identiques ou mention
nant le prix de craque service ou 
de cbsque preststion. en monnaie 

avec qui il s est entretenu dt l C'ag. des lapins. — On est sou-l a L'opposition' aux' fonctions de îlîi^S* ,5e. e t P*1" u n l t - * d'objet rie 
'— « «trentï r,r.v,,. . . „ , . " . • _ . . . , . ~7\polde, de contenance, de service ou 

de l'Agriculture et du Ravita 

la s i tuation al imentaire de la Fran- ,vent embarrassé pour dist inguer ces sgents. prévue et punie pâr"rar-l0>''''Sr»ït:sf'inn 
l'âge des lapins. Chez les vieux la- " c l e > * * de la lot du 21 octobre 1940 -

consister que dans l'oppo-
. . . îaténelle ou morale à CM< 

des deux pat tes de drvant. que . e s | a c t e s qu'ils ont expressément auto-l 
deux art iculat ions sont presque col- rlsés à accomplir : l'interrogatoire 
lées ; chez les jeunes, au contraire 
ces deux art iculat ions sont très net
tement séparées, on y peut insérer 
l'ongle et constater l 'écartemcnt 
plus ou m o i n s accentué suivant 
l'âge 

REFUS DE SATISFAIRE 
A LA VENTE 

comment est modifié 

ce et de son ravitai l lement 
Dans l'après-midi, le Chef rie 

l'Etat a reçu une délégat ion de la 
Caisse des Offrandes Nationales , 

(conduite par le général Lerond, et 
les colonels de Marsigtiac et de Jja-
tour Le Maréchal a reçu ensuite 
M Pierre Caziot. président du Con
seil National de la Corporation 

[Paysanne, qui lui a fait c o n n a î t r e ' ; ^ " u — » — - v ^ - . . . - v . _ , . H O R S D U D E P A R T E M E N T (''«'v'nés à !a vente en "refusant 
que g r à c a . i . / a D p u i et â la confiai!- ' a , K « , ,„„.„ n „ , „ = c . , „ « „ „ „ • « . . . . , " , lEWletNT ^tisfjL 1rs'.dans la mesure de ses d 
ce q u i l i f t , a i t ' j a m a i s cesse de luil , Les dents npire» et les ong .es o-es L'article 37 considère comme ma- Ponibtllté. aux demandes des sche-
aceo-dei- sa m i - ^ o n d'o'Kani^t'-m l o r ' 8 s caractérisent encore les vieux jorations illicite de prix les offres t e"'-s des lors que ces demandes ne 

" l a p i n s . Quand le lapin n'a pas en- ou propositions de vente faites à u n | b r e s e n t e n * ; aucun caractère anor-
prix supérieur s u prix autorisé ou "ï*1 e t que la vente des produits 

Le Commissaire Général 

André Masson inaugurera 

la » Maison du Prisonnier 

DE LILLE 

Jacques, à Douai 
ctellle. nepocia:]-.. ( 
i a.ns. a Douai i 
joalUler. rue de 
Douai. 

ue St-
Marcellln Can-

rue des Domini-
Kdmond Begarci, 
La Madeleine. S 

DÉFENSE PASSIVE 

Avis à la population civile 
Préfecture du Sorrt eommu-

ta ut : 
Dés lé si g; . ; 

nombre de ces actes, il ne peut donc 
être fait grief à un prévenu de u 
s y être pas prêté » 

VENTE CONCLUE 
HORS DU DEPARTEMENT 

majoration illicite de prix, le fait 
par tout commerçant. Industriel ou 

conserver les produits 

fixé. En vertu de la même loi, _ 
cle premter. les préfets fixent psr 
arrêté, les prix des produits et den-

a«ricoles vendus dans leur dé-

coiuora' ive paysanne était term. , 
n . e c e t t e mission doit s'achever tore une année , les ongles des p a „ 
également le 31 marE, M. Caziot a tes de deyant ne dépassent pas les 
exprimé le désir après ces trois an- P°i-s. il les dépassent quand 1 année 

inées de rude labeur, de rentrer dans est révolue; .a seconde .année les 
la vie civile, sans autre récompense ongles ont tendance à se recourber. ^ " e ™ e , n t

m î l j ' ; ' « L ^ " c J l " i , 0 0 » " * " 
,quc de s'être consacre a «on pays Paul D U B U S . T o r . . » a c o 1 ^ ^ e n c « \ t ' . o n a n d a r n , e . o n 
jen sei-vant ,a paysannerie française. _ 

Le Chef de l'Etat a remercié M. | , 
Pierre Caziot de la collaboration 
ovale et dévouée qu il n'a cesse de 

u est pas soumise à une règlement 
tion epéeiale : sous réserve qu'elle 
ne soit pas soumise à une réglemen
tation spéciale, de limiter la vente 
de certains p-oduits à certaines heu
res de la Journée, alors que les en
treprises ou les magasina intéressée 

ui apporter dcpu.s le 13 juilk 
11940. H l a félicité de l 'œuvre con
sidérable réalisée dans le domaine! 
technique et le domaine corporatif 
comme ministre et comme président 
cie la Corporation Paysanne . L'im-| | 
po i tance de cet te œuvre sera mar- | 
queo surtout par la Charte Paysan-i 
ne du 2 décembre 1940. à laquelle 

Ile nom de M. Caziot restera at taché ! 

P O U R CLOTURER 
TOUS VOS CHAMPS 

E T V O U S P R O T E G E R 
DES R A V A G E S CAUSÉS 
P»« US lAélNS., SANGUtsS. CtfFS, EIC 

UN FIL 4ea£ SUFFIT 
AVEC LA CLÔTURE ÉLECTRIQUE j 

UECTRICCWSIUL 
•unout • itonoaiout • mutant' ' 

1-obi u Nouaaissiui co«A<t«r — . 

arrêt du 25 mars 1942. a décidé q u e l r e g t é n t ouverts par la vente des au 
devait s'appliquer un arrêté p r é f e c - | t r e s Produits : sous réserve quelU préfec-

denrée 
un département, même si laftst 

frtnuléa d ^ x ' m o l s d c p r i s o ^ " ^ ^ ^ « ^ J T ^ ' n l ^ é t e 
p l n P'--s de s.x m o u . n a v a u pas c e R . :» D . C A . la circulation et le 

La Cour anrès nla-rtnirie rie M» .naugi.ree. - lat ionnement aur les voies publl-
M RciVenthêlP'^transfo-mé 1 Àej ! M A : l d r é M a - , f , ° " CotBmiSMire Q U M sont absolument in terc iu « u s ra. i\«.i_eiiLiici. a t r a o s i o . m e .a Pei- 0 . . _ . • , , , „ p r k o r l „ . f r . •, Vi«i- ueme de contravention ne en une amende de 6 000 f r a n c s . r * ' " . , V ^ ^ " n . . . e i s . .a rai -

^ Itéra officiel lement le lundi 3 mars. La population civile doit gagner 
L . trafie OU café t Ba.ill.ul. — c e t t e visite qu'aura précédé la-rapidement les abria collectifs les 

Un courtier en as suranc î s . do grande re-union d'information tenue i'!''* voisins, c est-à-dire les tran-
Lambersarl , Lot i^ Lévv. 42 a n s , i ; . n -m.Tche a 14 h 30 en l'Hôtel « h«f s ou « SOUS-SOJ aménagée qui 
proposa a des... contrôleurs des p r « ! & v ^ . c de Ûl'.e consacrera ainsi, ^".e'a'f*"1" » » o n • « * • « " • " » *•» 
de îeur vendre du c a l é a raison dejpay tir.e cérémonie toute simple. 
900 frs le kilo. Lévy devait se PTO-Iràxistence de cet é tabl i ssemen' où A delà,.-, c aori» collectifs, les 
curer cet te denrée chez Mauriceis 'accomnli; chaque jour, une tâche nassauts doivent pénétrer dans les 
Dehaudt . 4ô ans . cafetier à B a i | . | d , s D i „ , utiles dans le domaine de malsons d'habitations ou dans tout 

" " " i-.utre local et. avec les occupants se 
mettre à l'abri, soit dans l é . caves 
renforcées soit dans les tranchées 

. ,.. , . . . , . . . _ _ _ „ „ _ ' f a m i l i a l e s ou tout su moins derrière 

PLANTS DE POMMES DE TERRE « «<*•«- * p — 
D'sutre part, l'occultation c e s lu-

écolte. imiéres est a vérifier constamment 

laul, qui lui-même, le tenait d'un ;>ntr aide 
épicier e n gros de la m ê m e loca- | 
l i ié. M. Albert Leutvers. 30 ans . 

Le Tribunal d'Hazebrouck intli-
Est également considéré comn-elgea 10.000 i r s d amende à Lévy ; 

- " 5.000 a Dehaudt . Leuweis tut ac
quitté au bénéfice du doute. 

La Cour a reformé le jugement 
Leuwcrs. qui devait tirer le plus 

gros profit dans l'affaire, paiera 
60.000 l i a n e s ci'smtr.de Le-, aui <--
a m e n a e s s o n t portées à 18.000 frs 
pour Lévy et à 12.000 frs pour De
haudt 

Hausse illicite à Maubeugr. — Un 
marchand de fruits et primeurs. G. 
Deghilage. de Maubeuge. se vit in
fliger par ies juges avesnois uru 
a m e n o e de 20.000 francs pour h a ï u s 

cite et vente avec soulte 

.-ommandei' contre ti'kets P A de la,at,rtout en ce qui concerne lea depen-
-arte de tardtra;-. des clayettes d e v a n c e s située* derrière les malsons 
100 pieds coupe» au prix de SU Fri lajd habitations et en particulier les 
•Ttavette nue rendue frsrco de port [couloirs d accès où les movens d eelal-

Àvec P A 3 "ti obtient M Kar» de rage doivent être réalisée à l a i d . 
niants soit 1 clavettes, qu. oei met-Id ampoules de couleur bleue. 

; e r t . r i , ,? l ^' î , r
1 ^, 0 . n ^ a M,!' t fn r

1 ' i . - .T,oni L « greniers «ont à débarraséer de 
, « < ï i c , S î 2 i î i ^ «out* matière inflammable et le 

oiitcieuen-.eni B l â n c h e r O 0 ( t ê t r # r e c o u , e r t d'une 
coucrie de sable ou de terre sèche. 

orcv eraru 
surveillée 

.Ecrive'. 
GENE S: 

i t e i u e 
n V 

Descendant d'un train 

spècisle. ce subordonner la 
ente avait été conclue avec de« | v *nie d un produit quelconque, soit 

acheteurs domiciliée hors de ce dé- » l'achat concomitant par le citent, 
partement, du moment que le ven- d'autres produits, eolt à l'achat, par 
rieur étant établi dans ce dénarte- ' l e client, d'une quantité Imposée, 
ment, les offres ou Droposltlons de! T D i M g l P T i n u 
vente y avaient été émises. • «*>c«»Atj T IUN 

Donc l'offre de vente «iinsl faite! Enfin le service général économi-
coup de la loi du 21 |que peut accorder aux délinquante 

Les récipients remplis d'eau sont à 
déposer à chaque étage d habitation 
et des outi ls (pelles et plocheei doi
vent être remisé* clans les sous-sols. 

L'application de tout»» ce* mesure* 
de protection est S vérifier, sous rau-

La Cour, après la plaidoirie de Me'an m a r c h e un h n m m p a la tPte torit* des services de police, par les 
Delmotte . a élevé la peine à 60 000 e D m a r c n e ' U B " < ' n " I , e • '* l « e r h e f , d l l o u . , rn particulier par le* 
francs d'amende. 

écrasée, a Abbeville 
de groupementa 

qui sont tesponsr,nies 
cution » 

ECHOS ET CARNET l"n accident moi-tel. dû à i impr 
_ rtence rie la v c t l m e . e'e»; produit i 

|PieeSiél. sur la petite ligne qui re. 
ÎS m l ' i i p«;e d Abnev.ile s cette dernier 

itombe sous le coup de la loi du 2 l j q u e peut accorder aux dél inquants' CALINDRIIR — Jeudi 2S m» ' i :« gete d Abnev.ile s cette dernière tram en marcne. est tombé à la ren-
nbre 1940. sans qu'il y ait lieu,1e bénéfice d u n e transacti on. Ia-jlaé3. — Soleil : Lever à 6 h. 45 Cou- localité. Cbér.f Nouer. ^4 ans. r imer- verse. Sa tète alla porter sur un rail 

Ê(-A\JI6/. e 2 c i" ' ' , * ' . ' * v e n t e a été con- quelle transaction doit être réglée cher à 18 h. 9. tier. travaillant potir le compte de ir. ou une roue du wallon d acrasa L» 
Aujourd'hui Saint-Richard. — firme D u b o s . au Champ de Mars. » censure a e-,e trasMpcrté à la morgue 

IDemain : Saint-Emmanuel. iAbbevi.ie. en v c . a r i descendre dulde l'Hôpital 

,et si ridicule que ce la puisse pa- que je serai toujours heureux dei 
cela. Mais ce que vous m e dites 
de votre départ proche me fait dou
blement me réjouir d'être venu ici 
ce matin. Vous ê tes cer ta inement 
l 'homme au monde que j 'étais !e 
p.us désireux de rencontrer Je sa

l i était à la torture, et l'affectio.i raitre aux yeux de la nouvelle gé-
qu'il manifes te à notre am. lui don- | E * r »tion> J'ai le culte du passe Seu-
ne certes, le droit d'être informé bernent, j ai demain un très împor-
l a n s retard des grands e v e n e m e n s tant rendez-vous d'affaires à Mar-
de sa vie. j.-e.iic. et je su i s forcé de partir 

— Tu as bien fait, approuva Si- aujourd'liui... tout à l'heure. 
mon. Faut-ii q .e je sois ezois ie ' M.chel l'examinait. Il parlait a v e c ! v a l s v o t r c p a s s a g e i c l " 
pour n'avoir pas songe à le mettre u r i e i ranehise parfaite Etonnam-' U n «"trirc très jeune éc la ira le 
moi-même au courant ! | m c m sent imenta l pour un h o m m e V i & a 8 e h a l é d e s o n interlocuteur. 

—. Taisez-vous, répliqua f o u g u e u s e s pampas, avait dit sa vieille' "" D e J * ! e t l e s u i s a m v e s v a n t -
sement Michel. Vous savez bien que ( S i m : e . Cela contrastait avec l'im- h l e r * ° i r -
1s vous interdis ces mots-ia en m a ; p r e 3 S J o n d c p u l s S a n c e qu'il dcga- | D'un geste, Michel écarta l'objec-
prêsence ! |gr»it . même phystquement Grand tion. 

L'entrée du domestique l ' i n t c r - t r e i b r i . n . les traits fermes sous les! _ J a l ^ Mme d'Ambrun hier 
rompit. Silencieux c o m m e une om- cheveux gris le regard direct. o n L , - . - - f , ' , " ' ™ ' ? £ T % v 0 „ - e 
bre H adroit comme une femme. .. ? e n t a l t c n l u i u n c r u , f . L , i r d - u n

 E L 

posa le plateau sur la tabie. emp.it 
les verres et se retira, heureux que 
son maître n'eût élevé aucune pro
testat ion 

Espagnol, d'ailleurs, plus que d'uni 
Français . Et la légère hés i tat ion qui! S imon les regardait, é tonné do 
arrêta,t parfois sa parole ne f a i s a i t | c e due la conversat ion, banale en 
que confirmer cet te impression, apparence, eût pris tout à coup un 

Quel train prendras-tu,: Mi- Extrêmement sympathique On qe- ,étrange frémissement . Michel par-
che l ? demanda le malade ivait être fier de compter au n o m - p * 1 1 "V*0 u n c sourd* passion à U -

— Le tram dc nuit Celui de trots bre de ses amis . Tout de suite Mi-'quelle il ne pouvait se méprendre 
heures ne m'avance pas. C e p c n ' c h e l se sent i t à l'aise. On pouva,t 'èt . quoique pas un des traits de 
dauit si ç a peut vous faire plaisir i parler de tout avec Robert Roqué-'Roquelaure n'eut bouge, ils n'a
ie partirai plus tôt. haure L'évocation du dramatique »aicnt certa inement pas d'ordinaire 

Lincourt fit un geste de dénêga- passé serait peut-être moins dou- ce t te rigidité 
tion. Son émot ion était visible. | loureuse qu'il ne l'avait craint. | — Il faut... Je vous en pri.e m o n 

(.OBSTACLE 
'un due! avec Mathieu de L a n s a c ; f e m m e , ni la fille du meurtrier ne la camoufler en accident de chasse. 
I La voix lui manqua. Jamai s il parleraient jamais , il en e t s i t ce i - De nouveau un terrible silence 
m'aurait supposé que cette évoca-jtain 

Par Claude) F A Y E T 
Cette fois, le ca lme de Roquelau- \ m : vers s o n fauteuil et s'y laissa 

re disparut. Il terssaillit c o m m e au 
contact d'un fer rouge. 

— De votre père ! s'êcria-t-il. 
— Je sais la vérité, cont inua le 

fils du président Vernon. Mais il y 
a des choses voyez-vous des cho
ses.. Je vous e n supplie, monsieur. 

Son beau visage était blême et 
tendu, s e s yeux avaient une expres
s ion que S imon ne leur avait ja
mai s vue. 

tomber. 
— Monsieur, fit le jeune h o m m e 
Leurs regards se croisèrent et ne 

se quit tèrent plus. 
— Qui vous a révêlé la vérité ? 

demanda lentement Roqueiaure. 
— Simon. 

tion pourrait être aussi torturante | La voix d e Roqueiaure s'éleva. 
Et ce t h o m m e si lencieux en facel ferme que l l e en paraissait dure. 
de lui... qui semblai t métamorpho
sé en s tatue de pierre. Par un er-
fort de volonté le Jeune h o m m e 
poursuivit. 

— Je s a i s que vous ét iee aussi 
'.un de ses témoins . Le second était 
Marcel. 

D'un s igne, l'autre l 'encouragea 
a continuer. 

— Nous sommes , nous trois — il 
se reprit — nous quatre, seuls à le 

— Comment Marcel a-t-il dévoile 
l'affai 
secret. 

Une nui t . , une nuit de f icvn 

i — Pourquoi 
I Roqueiaure. 

S imon commença 

Il allait dire i Pourquoi S imon 
Nous avions tous )ure le a , . u TéVfW C f . ; c s o m b r f ^ 

— Michel ! murmura-t-ll . le cœur 
déchiré. 

savoir. Tous les autre* o n t disparu 
Par une fatalité invraisemblable, 
il a fallu que mon frère Jacques 
épousât Florence. Mme d'Ambrun 
m'a dit que vous ne pouviez v 
croire 

— S imon ! 
L'exclamation avai t jailli vibran

te, presque incrédule. Machinale
ment . Liancourt remonta la cou
verture piquée qui avait g l issé de 
ses genoux e t re pencha en avan' . 

— Marcel me l'avait dite, expli- — Ma tante d'Ambrun est au 
Roqueiaura avait p i l i . Il l es con-iqua-t-i l . si bouleverse .qu'il avait i courant T 

templa tous les deux e n s i lence . 'peine à former les mots i — Non. Nous quatre Jacques 
puis se détourna et marcha jusqu'à; i l y eut un lourd si lence. ignore, et l'espéré qu il ignorera 
la fenêtre où 11 appuya son f r o n t ) — Qu'est-ce que vous savez 1 
La place était déserte ; lea arbres quest ionna enfin Roqueiaure 
dénudés du parc Jean R a m e a u ! Michel prit une longue aspira-
s'immobilisatent s o u s le ciel gris. t ion. 81 je l'avais pu. dit Roque-I — Ne regrettez rien, monsieur, sieur, parlez-moi de la mort 

laure. c'est moi qui serais allé i*-rép'.iqua-t-il aussi posément qu'il 'ul mon père, acheva le jeune h o m m e j M m a d'Ambrun avait bier> dit :l — Je sais monsieur., je sa i s 
bas à votre place, monsieur M a r c e l f u t possible. S imon s a i t qu'il peut d'un afccent volontairement conte - ' é tonnamment sent imental pour unique ce ne fut pas un accident de 

toujours. 
Il avait oublié que Florence con

naissait le drame. Florence et aus-
1 Sacha. Quand il s'avisa de cette 

toire ? Mais il n'acheva pas. Michel 
. . . se précipitait vers son ami qui les 

intervint S imon II délirait a moine y e u x c , o s ^ m m u A M i r „ l r ; t d e 

et je craignais pour sa v.e L... il ,,.,, c o n n a : s s a n „ c „ e v o c a . 
a d ailleurs amèrement regrette manifes tement , le tortu-
d avoir parle, te vous le Jure. Ro- Cependant , d'un effort sur-
btrt Je suis sur qu il était i n c o n s - h u m a m ,, 5 0 a r U a u J e u n e h Q m m e 

c " n • anx ieusement penché sur lui. 
Bien qu elles fussent appuyées s u i | — Ce n'est rien murmura-t-il. ce 

les bras du fauteuil ses mains n est rien N apoelle pas 
tremblaient visiblement i _ Nous continuerons cette con-

- Que vous a-t-U dit ? versat ion plus tard, monsieur, fit 
Le malade eut un geste d'impuis- R , K 

sance ^ 
— Tout, Je pense... la querelle au I — N o n . articula Liancourt D » 

sortir du cercle... la rencontre . l e | v a n t «n°i- Je vous en prie. 
nom des témoins II m a dit aussi! n P a s s a s * langue sur w lèvres 
que le président tira en l'air, m a i s décolorées et parvint à se redres-
que le coup de . l'autre... porta. Et'582" d t B a tcm fauteuil 

— Mon corps me trahit toujours. 
ajouta t il plus fermement. Mais Je 
t iens k être près de M i c h e l - t u t 

était le camarade de ma Jeunesse m e demander bien des choses e t 'nu. mais poignant. 

aussi... 
Il s'interrompit t bout de forces. 

Ce fut Michel qui poursuivit. 
— Et aufs i que Mathieu fut pria QU€ Je puis. L'esprit est tenace, 

omiss ion il était trop tard pour lajrt'un tel désespoir que. par pitié t>j u n si lencieux serrement de m a i n , 
rectifier D ail leurs quelle impoi- j la fois pour lui et pour les s iens . l fut U " ' vanae 

b o m m c des pampas Enfin, il re- 'chasse. J e sa i s que oe fut un duel... I tance pouvait-elle avoir T Ni l a o n résolut d'étouffer l'affaire «t d e ' fat 
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